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TEXT

« Ce nœud gordien des deux mystères dans les hommes et dans les
choses que le long travail, le double travail de l’anthro po logie
moderne et de la pensée scien ti fique doit entre prendre de démêler »
(Bache lard, 2010, p. 26)  ; « Le réel se laisse certes appri voiser, arrai‐ 
sonner par la repré sen ta tion, mais quelles que soient l’acuité et la
péné tra tion de son appré hen sion, la pensée bute toujours sur un
excé dent, un reste, qui la désar çonne » (Wunen burger, 1990, p. 9). Ces
deux décla ra tions que font respec ti ve ment un maître et un disciple
de Gilbert Durand semblent dialo guer dans le sens des diffi cultés de
déchif fre ment de l’homme et du monde par la raison. Comme l’a écrit
Frie drich von Schiller : « Pour quoi l’esprit vivant ne peut se révéler à
l’esprit ? Si l’âme parle, ah ! Ce n’est déjà plus l’âme qui parle. » (Cité
par Staiger, 1972, p. 166) 1

1

Cet article propose de commenter la place occupée par le drama tique
au sein  des Struc tures anthro po lo giques de  l’imaginaire, ouvrage
publié par Gilbert Durand en  1960. Tout d’abord, on exami nera les
points communs entre Étienne Souriau (Les Deux cent mille situa ‐
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tions dramatiques, 1950) et Gilbert Durand à propos des termes drame
et dramatique  ; on en profi tera pour observer au passage la lecture
que fait égale ment Gilbert Durand d’Henri Gouhier sur le
théâtre  (L’Essence du  théâtre, 1943). Ensuite, on établira une corres‐ 
pon dance entre les carac té ris tiques des trois struc tures anthro po lo‐ 
giques duran diennes et les trois genres fonda men taux de poétique (le
lyrique, l’épique et le drama tique) que conçoit Emil Staiger (Grund be‐ 
griff der Poetik, 1946), sans oublier les éclai rantes réflexions de Jean- 
Jacques Wunen burger dans  la Raison  contradictoire  (1989) sur la
pensée du complexe à  partir de l’un, du deux et du trois et des
rapports dyna miques des forces en jeu.

Il s’agit surtout de prendre en consi dé ra tion le chan ge ment qu’opère
Gilbert Durand dans l’ordre de la présen ta tion discur sive des trois
grandes struc tures symbo liques appar te nant aux régimes diurne et
nocturne de repré sen ta tion des images, par rapport à l’ordre de ces
struc tures proposé dans le grand tableau synop tique ou « Clas si fi ca‐ 
tion isoto pique des images  », en fin de l’ouvrage de  1960 déjà cité
(Durand, 1969, p.  506‐507), avant de faire fina le ment l’expé rience
d’une troi sième forme possible de séquence pour les trois struc tures
symbo liques duran diennes, cela déjà sous l’inspi ra tion de la séquence
des trois genres poétiques tels que les enchaîne Emil Staiger, qui
s’inspire des trois plans du langage décrits par Ernst Cassirer  dans
Philo so phie des formes symboliques, en 1923.

3

Le drame et le drama tique selon
Étienne Souriau, Gilbert Durand
et Jean- Jacques Wunenburger
La notion de drame est tradi tion nel le ment liée à l’art du théâtre et est
souvent présente dans les diffé rents ouvrages de Gilbert Durand,
dont l’intérêt se mani fes tait notam ment pour le «  drame lyrique  »,
l’opéra. Selon Chaoying Durand- Sun, Gilbert Durand avait même
exercé la fonc tion d’admi nis tra teur du théâtre Charles- Dullin, à
Cham béry, «  où il mit en scène plusieurs opéras  : L’Enlè ve ment
au  sérail de  Mozart, Carmen de  Bizet, Orphée de  Gluck,
Madame  Butterfly de  Puccini, Faust, L’Enfance du  Christ, etc.  »
(Durand- Sun, 2015, p.  57). L’auteur lui- même déclare que ce théâtre
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fait partie des lieux de sa ville natale qui lui sont chers  : «  […] au
théâtre Charles- Dullin. Notre cher théâtre à  l’italienne, Scala en
minia ture, où à la fin des années cinquante, nous complo tions avec
les amis Jean Louis, Michel Lombard et Louis Raymond ce premier
“Foyer litté raire et artis tique” […].  » (Durand, 1991, p.  22) Le  même
goût pour le théâtre qu’il avait d’ailleurs déclaré dans un entre tien
publié d’abord  dans L’Avant- scène  Opéra n   74 d’avril  1985, et puis
dans son  livre Beaux- arts et  Archétypes  : «  […] je me suis toujours
passionné pour le théâtre lyrique, et si ces “décors” réalisés par moi
ne sont qu’un très modeste violon d’Ingres, il n’en demeure pas moins
qu’ils m’ont permis de mettre la main à la pâte […]. » (Durand, 1969,
p.  143) Toute fois, dans ce beau livre où l’œuvre de Richard Wagner
occupe une place privi lé giée, Gilbert Durand avoue que son travail
s’inté resse plutôt à Richard Wagner en tant que drama turge, c’est- à-
dire qu’il se concentre sur ses livrets, sur les mythes qui y sont
travaillés, les thèmes et figures récur rents, cela dans une pers pec tive
« arché ty po lo gique et mytha na ly tique », car il est un « mytho logue »,
non un musi co logue. Il cautionne son intérêt pour le drame en
évoquant sa lecture  d’Opéra et  Drame de Richard Wagner, quand
celui‐ci critique « l’opéra où le drame est effacé par la conces sion que
le musi cien fait […] à la voix du chan teur. C’est l’effa ce ment du
drama tique au profit du “joli chant”, du bel canto […] » (Durand, 1969,
p.  150). Mais du fait que Richard Wagner est à la fois libret tiste et
musi cien, il arrive que « le mythe émerge des procé dures mêmes de
la musique : c’est la décou verte géniale du leitmotiv qui fait entendre
cette trans fi gu ra tion » (ibid.). Gilbert Durand avait déjà établi dans les
pages précé dentes des rapports entre le mythe et la musique, qui
sont tous les deux porteurs d’images, qui ne concep tua lisent pas, ne
démontrent pas, mais « donnent à voir » et à entendre, « et pour bien
montrer, répètent  » —  ce sont les «  redon dances  » du mythe et les
« reprises » musi cales des thèmes, du leitmotiv.

o

Cela dit, on peut observer que les enjeux du drama tique sont
complexes, lorsque le terme va quali fier les «  struc tures synthé‐
tiques  » du régime nocturne de l’imagi naire  : il ne s’agit pas seule‐ 
ment du conflit de forces en progres sion, mais aussi de retours, de
répé ti tions, dans le cadre des mythes et de la musique. Mais il y a
encore plus d’aspects à consi dérer, comme nous le verrons, en reve ‐

5



Le dramatique et ses enjeux dans les Structures anthropologiques de l’imaginaire de Gilbert Durand

nant à Gilbert Durand. Toute fois, il faut évoquer avant cela l’influence
d’Étienne Souriau sur l’auteur.

Quand Étienne Souriau (1892-1979), profes seur d’esthé tique à
l’univer sité de la Sorbonne, publie en 1950 les Deux cent mille situa‐ 
tions  dramatiques, Gilbert Durand menait encore ses études de
doctorat sous la direc tion de Gaston Bache lard — de 1947 à 1951 — à la
même univer sité. Étienne Souriau aura une influence déci sive sur
l’auteur  des Struc tures anthro po lo giques de  l’imaginaire —  une
influence d’ailleurs assez expli cite dans son ouvrage intitulé Le Décor
mythique de  la Char treuse de Parme  (1961). Toute fois, les enjeux du
drama tique sont appro fondis les années suivantes et les mentions
d’Étienne Souriau sont déjà relé guées en arrière- plan, alors que
l’auteur met en avant des réfé rences à l’histoire des reli gions, comme
dans l’article «  Dualismes et drama ti sa tions, régime anti thé tique et
struc tures drama tiques de l’imagi naire », publié dans Eranos Jahrbuch
en  1964 (t. XXXIII, p.  129‐176), ainsi que dans  les Cahiers inter na tio‐ 
naux de symbolisme, puis dans le chapitre III « Dualité et drame des
Winne bago à Victor Hugo » du livre L’Âme tigrée. Les pluriels de psyché
(p. 75‐116).

6

Étienne Souriau, en  1950, conçoit déjà le drama tique en termes de
«  forces  », de «  vecteurs fonda men taux  », de «  constel la tions stel‐ 
laires », de « combi nai sons » et « combi na toires », de rela tions entre
le micro cosme d’une action drama tique humaine spéci fique et le
macro cosme… Gilbert Durand mentionne direc te ment Étienne
Souriau dans au moins cinq passages des SAI (abré via tion déjà consa‐ 
crée pour  les Struc tures anthro po lo giques de  l’imaginaire). Tout
d’abord, il s’agit de mieux préciser l’emploi du terme de structure en
son «  dyna misme trans for ma teur  », que l’auteur veut bien disso cier
de la notion de forme, qui «  se définit comme un certain arrêt, une
certaine fidé lité, un certain statisme » (Durand, 1969, p. 65). L’auteur
renvoie alors à Étienne Souriau, dans son  livre Pensée vivante et
perfec tion  formelle, où la forme est plutôt vue de façon favo rable  :
«  Main tenir cette forme à toute aven ture, à toute surve nance, c’est
désor mais l’acte fonda mental de cette vie  ; son nom est aussi Fidé‐ 
lité…  » (Souriau, 1952, p.  273) Ce  livre par  ailleurs est admiré par
Gilbert Durand, car, dit‐il, «  il annonce d’une façon frap pante les
struc tures schi zo morphes […]. L’utili sa tion de la “cernure” des figures,
la “fron ta lité”, la simpli fi ca tion du trait, la symé trie, la dialec tique
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symé trique des pleins et des vides, toutes ces qualités formelles […] »
(Durand, 1969, p.  207). Un autre détail de ce même livre d’Étienne
Souriau attire l’atten tion de Gilbert Durand, quand celui‐ci discute le
régime diurne des images, en tant que «  menta lité pilote  » pour
l’Occi dent, et dont les illus tra tions seraient «  la diaï ré tique plato ni‐ 
cienne et le dualisme carté sien  »  (ibid., p.  447-448). Gilbert Durand
affirme alors qu’Étienne Souriau «  carac té rise exac te ment l’atti tude
spiri tuelle plato ni cienne en écri vant qu’elle est “hiéro gly‐ 
phique” » (ibid., p. 448).

Mais ce sont les emprunts au Deux cent milles situa tions dramatiques
d’Étienne Souriau  (1950) qui nous inté ressent ici, dont les termes,
notions, struc tures et dont le fonc tion ne ment général du drame
théâ tral semblent avoir fort inspiré l’auteur  des SAI et  du Décor
mythique de la Char treuse de Parme, qui affirme toute fois prendre le
terme de drame au sens large. Étienne Souriau fournit large ment les
modes d’emploi des éléments consti tu tifs du drame dans leurs méca‐ 
nismes et effets sur un public. Mais c’est notam ment la notion
d’obstacle, surtout celui repré senté par la figure d’un tiers, qui vient
motiver ou nourrir les conflits entre deux person nages déjà opposés,
qui mérite dans  les SAI une mention expli cite d’Étienne Souriau  :
« Étienne Souriau a fait une excel lente étude de cette “combi na toire
drama tique” […]. » (Durand, 1969, p. 405) Et l’auteur cite direc te ment
le passage  : «  Il n’y aurait toute fois pas de drame si la tendance ne
rencon trait aucun obstacle […], la force de la tendance n’est drama‐ 
tique que si elle rencontre une résis tance.  » (Souriau, 1950, p.  94
et suiv.)

8

Cette notion d’obstacle, dans le drame au sens large — drame humain,
drame cosmique  — s’avère d’une indis cu table valeur heuris tique
dans  les SAI et fonc tionne même comme l’axe de l’œuvre  : «  Tout
drame, au sens large auquel nous l’enten dons, est toujours au moins à
deux person nages  : l’un repré sen tant le désir de vie et d’éter nité,
l’autre le destin qui entrave la quête du premier. […] la litté ra ture
drama tique s’inspire toujours de l’affron te ment éternel de l’espé rance
humaine et du temps mortel […]. » (Durand, 1969, p. 405) C’est juste‐ 
ment le drame ainsi conçu qui constitue, dans les SAI, le fil conduc‐ 
teur du récit duran dien sur la grande aven ture humaine contre le
temps mortel. D’où le fait que le drame et le drama tique ne peuvent
pas rester cantonnés aux seules « struc tures synthé tiques ou drama ‐
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tiques  », mais ont égale ment la possi bi lité d’inter venir dans les
«  struc tures mystiques ou anti phras tiques  », ainsi que dans les
«  struc tures schi zo morphes ou héroïques  », donc concernent non
seule ment le « régime nocturne », mais aussi le « régime diurne » des
images. Le drame traverse ainsi l’exis tence de tout ce qui vit
—  l’humain (indi vidus, sociétés, histoire…), la nature, les dieux, le
cosmos —, car la vie est combat, a besoin de mouve ment, comme l’a
bien vu d’ailleurs Héra clite (voir  les Fragments d’Héra clite, édités et
étudiés par Charles H. Kahn, 2009 ; voir aussi l’étude de Jean- Jacques
Wunen burger, 2005). C’est dans ce sens plus large de la notion de
drame que se meut Gilbert Durand  : le drame implique l’«  action  »,
comme l’indique son étymo logie grecque.

Un corol laire de l’exis tence de l’obstacle est avéré par la présence de
tensions. Gilbert Durand associe «  tension  » et «  contraste drama‐ 
tique », en se réfé rant au « carac tère dialec tique ou contras tant de la
menta lité synthé tique  », et commente en bas de page  : «  Étienne
Souriau a bien mis en évidence dans l’univers drama tique cette
“tension inter hu maine”, cet “arc- boutement” qui, dans l’harmonie de
l’œuvre théâ trale, constitue le dyna misme spéci fique de la fonc tion
drama tique […]. » (Durand, 1969, p. 403 ; Souriau, 1950, p. 48, 49, 55 et
94) En  fait, Étienne Souriau le dit très clai re ment  : «  Une situa tion
drama tique […] c’est la forme parti cu lière de tension inter hu maine et
micro cos mique du moment scénique. Tout le théâtre est dans ce jeu
alter natif des forces nucléaires, tantôt chemi nant paral lè le ment,
tantôt s’arc- boutant les unes sur les autres […]. » (Souriau, 1950, p. 48)
Il s’agit, selon cet auteur, d’une combi naison dyna mique des rela tions
des person nages, d’un enchaî ne ment de forces qui produisent à leur
tour des forces nouvelles, toujours en pous sant vers l’avenir, en
progres sion, au moyen d’accords et de désac cords, comme dans la
musique, et dont les contrastes se résolvent en « fait harmo nique ».

10

Étienne Souriau explique que chacune de ces forces sont « des fonc‐ 
tions drama tiques » qui ont leur place dans un système d’ensemble,
stel laire, «  système d’oppo si tions ou d’attrac tions, de conver gences
ou de divi sions hostiles […]  » (Souriau, 1950, p.  55). Comme l’a bien
compris Gilbert Durand, «  il ne faut pas confondre cette dialec tique
des anta go nistes avec l’exclu sion anti thé tique  » (Durand, 1969,
p. 403). Sur ce point, l’anthro po logue semble avoir conscience du vrai
danger de son expres sion «  struc tures synthé tiques ou drama ‐
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tiques » : « La synthèse n’est pas une unifi ca tion comme la mystique,
elle ne vise pas à la confu sion des termes mais à la cohé rence sauve‐ 
gar dant les distinc tions, les oppo si tions. » (Ibid.)

Pour résumer, le  terme dramatique implique toujours pour Étienne
Souriau un système dyna mique de forces struc tu rées en contraste,
en conflit, selon des combi na toires quasi ment infi nies — d’où le titre
Les Deux cent mille situa tions dramatiques — créant des « situa tions »
selon des « ressorts » puis sants, c’est- à-dire des « vecteurs » dyna‐ 
miques qui animent les person nages (voir Souriau, 1950, p. 61‐66). Les
corres pon dances entre les deux auteurs sont donc remar quables,
même quant au critère pour juger de la richesse d’un person nage
(Souriau) ou d’un symbole (Durand), avec quasi ment l’emploi des
mêmes termes. Pour Étienne Souriau, un person nage qui incarne des
forces diffé rem ment valo ri sées est plus dyna mique (plus drama tique)
qu’un autre qui ne concentre que la sympa thie et les qualités posi‐ 
tives  ; c’est- à-dire que les rôles faibles ne concentrent qu’une seule
force ou fonc tion. Gilbert Durand dit de même des symboles qu’ils
sont d’autant plus riches qu’ils sont poly va lents, qu’ils sont capables
de produire des alliances nombreuses, impré vues, qui densi fient leur
signi fi ca tion et leur valeur symbo lique. Posi tion qui est en parfait
accord avec ce qu’écrit Gaston Bache lard à propos de la richesse
d’une image poétique. Pour Étienne Souriau, toute «  dualité trop
évidente  » est «  anti dra ma tique  ». Si l’obstacle est humain, dit
l’auteur, il « s’augmente en se multi pliant. D’abord, la lutte d’un seul
contre deux, contre trois, contre tous, n’en est que plus drama tique »
(Souriau, 1950, p. 99). À la page 105, en revanche, Étienne Souriau se
demande à propos des combi na toires pous sées à l’extrême de
certaines situa tions  : «  Est‐il besoin de dire que nous sommes
en plein imbroglio, ou mélo drame, ou comédie d’intrigue, et que ce
réseau compliqué manque pour cela même de puis sance drama tique
en même temps que de clarté ? » (Ibid., p. 105) En résumé : symé tries,
homo gé néité, équi libre de forces ne produisent pas de drame, sinon
un drame faible. Il faut que la dyna mique des forces change, il faut
une dissy mé trie dans un dédou ble ment (par  exemple dans un duel,
un seul combat tant reçoit une aide —  d’un dieu ou d’un écuyer).
L’incer ti tude serait grave aussi pour la dyna mique de l’action drama‐ 
tique. Le déséqui libre, en  revanche, même provi soire, empêche
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«  l’enraye ment du système, ou sa préci pi ta tion trop rapide vers le
résultant- dénouement » (ibid., p. 108).

Étienne Souriau consi dère les fonc tions drama tiques comme étant
des «  courants vitaux  », «  géné ra teurs d’un aspect drama tique des
faits » et remarque leur carac tère d’abstrac tion, « quelque chose de
tout à fait imma té riel et spiri tuel : des forces pures, des direc tions de
tension, des vexions » (Souriau, 1950, p. 118), comme les quatre points
cardi naux, ou comme les protons et neutrons dans l’atome. Des
forces qu’il faut faire sortir de leur isole ment pour s’incarner dans « la
variété des thèmes ou sujets concrets » (ibid., p.  118). Or, c’est juste‐ 
ment ce qu’a fait l’anthro po logie philo so phique de Gilbert Durand
quelque temps plus tard — déjà d’ailleurs lors de son article de 1957,
«  Dualismes et drama ti sa tions, régime anti thé tique et struc tures
drama tiques de l’imagi naire », cité supra. C’est dans cet article — sans
doute au cours de son écri ture des SAI — que Gilbert Durand expose
d’une façon assez claire sa concep tion du « drame » et du « drama‐ 
tique » asso ciés à celle de struc ture, sous le signe du mouve ment, des
trans for ma tions, de l’écoute aux inci dents des phéno mènes, en étant
attentif, d’un côté, aux analyses psycho lo giques et aux analyses cultu‐ 
relles de l’histoire des reli gions et, de l’autre, à la pensée poétique de
celui que l’auteur consi dère comme le penseur de la «  théorie du
drame » — Victor Hugo.

13

Dans cet ordre d’idées, le terme drame est défini de façon opéra tion‐ 
nelle et vient renforcer l’aspect de dyna misme hété ro gène attribué à
la notion de struc ture, qui se distingue d’ailleurs de celle employée
par Claude Lévi- Strauss. En fait, la struc ture drama tique ne se réduit
pas à une formule vide, mais s’amplifie avec des exemples concrets
puisés à la morpho logie sociale, aux phéno mènes reli gieux, pour une
métho do logie anthro po lo gique de «  remplis se ment progressif  » des
struc tures réfé rées. C’est cepen dant la notion de drame, déve loppée
par Victor Hugo dans sa préface de Cromwell, que Gilbert Durand va
trouver essen tielle, en la résu mant comme «  un mixte, un mélange
dont les éléments en conflit, en tension avant que de s’inté grer dans
une synthèse de l’action et de l’œuvre  », et qui implique ainsi une
«  dualité surmontée  », «  une duali tude  ». Le drame humain surgit
alors à partir de dualismes et d’un régime anti thé tique d’images,
comme le laisse à penser le titre de l’article de Gilbert Durand  :
«  Dualité et drame des Winne bago à Victor Hugo  »,  cité supra. La
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consta ta tion que l’homme est « composé de deux êtres, l’un impé ris‐ 
sable, l’autre mortel  », comme le conçoit le chris tia nisme, aurait
permis le drame, selon l’affir ma tion de Victor Hugo citée par Gilbert
Durand (Durand, 1980, p. 194, note 14).

La figure opéra tion nelle du «  tiers inclus  », déjà abordée ci‐dessus
avec Étienne Souriau pour consti tuer les situa tions drama tiques,
resurgit ici de manière plus élaborée à partir d’exemples anthro po lo‐ 
giques assez concrets observés par Claude Lévi- Strauss chez les
Indiens Bororo au Mato Grosso (Brésil)  : la struc ture dualiste du
village en forme de cercle divisé en deux moitiés diamé trales oppo‐ 
sées, mais dont l’orga ni sa tion devient complexe et tria dique au
moyen de mariages insti tués entre membres des couches sociales
supé rieures des deux moitiés citées, ce dispo sitif permet tant de
mettre en rela tion les deux parties anta go nistes, servant de média‐ 
teur ternaire entre elles et coupant la symé trie par cet élément
de dramatisation.

15

Or, ce sont ces struc tures «  à média teur  » que Gilbert Durand
dénomme «  drama tiques  » (et Lévi- Strauss, «  dyna miques  »), en
même temps qu’il attribue au dualisme, aux dyades, «  une sorte de
loi  », «  une sorte de fata lité  », qui font qu’elles se gauchissent et
glissent vers des struc tures à média teur (Durand, 1980, p. 83). Il y a
donc la possi bi lité d’un dualisme de type schi zo morphe, diaï ré tique
(ou héroïque), de la coupure et de la sépa ra tion, qui radi ca lise les
pola rités, les anta go nismes, mais aussi la possi bi lité d’un dualisme
mitigé, atténué, intrin sèque, assoupli, nuancé, lorsque «  les deux
éléments de la dyade parti cipent l’un et l’autre à un troi sième » (ibid.,
p.  96) —  par  exemple, écrit‐il, la liberté humaine de choix entre le
bien et le mal serait un « ferment drama tique » et plon ge rait l’homme
dans le «  drame onto lo gique  » comme cores pon sable de la créa‐ 
tion  (ibid., p.  90‐95). Ou bien il se produit une grada tion entre les
pôles anta go nistes qui les approche — l’homme et le monde ni bons ni
mauvais, mais impar faits. Dans  l’Âme tigrée, Gilbert Durand examine
toutes les sortes de clair- obscur qu’impliquent les tria dismes,
en  parti cu lier les drames soté rio lo giques autour de la figure du
«  sauveur  », de l’envoyé, qui promeut la conci lia tion drama tique de
contraires. Le drama tique peut dissoudre le dualisme absolu (diaï ré‐ 
tique), en nuan çant les oppo si tions, faisant ainsi passer des éléments
en jeu du régime diurne (anti thé tique) au régime nocturne. À  l’inté ‐
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rieur du régime nocturne, en revanche, le drama tique peut perdre le
tonus de ses tensions et se laisser convertir au versant nocturne
mystique de l’anti phrase, par la voie de la rédemp tion ; une façon de
surmonter le dualisme gnos tique : le mal peut être simple ment nié ou
bien alors intégré au bien selon un plan divin, ou repré senter « une
phase néces saire du Bien  », comme l’expose Gilbert Durand
s’appuyant sur Simone de Pétre ment  (ibid., p.  102), c’est- à-dire la
trans mu ta tion (non le mélange) du mal en bien. Autre ment dit, c’est le
passage (le retour) du deux à l’un (monisme) par la suite d’une drama‐ 
ti sa tion du deux par le trois (l’inter mé diaire). Pour ces figures drama‐ 
tiques, dyna miques, entre le régime diurne et le régime nocturne des
images, et au sein du seul régime nocturne lui- même, Gilbert Durand
trouve de riches illus tra tions dans les poèmes de Victor Hugo  (voir
ibid., p. 104‐108).

Il faut du reste remar quer que Gilbert Durand consi dère le XIX  siècle
comme le « siècle du drame », qui « prend conscience de sa destinée
faus tienne avec Goethe […] tandis qu’à son déclin, Marx prêche la
“praxis” révo lu tion naire et ses succes seurs suren ché rissent par les
philo so phies de l’enga ge ment  » (Durand, 1980, p.  114‐115). L’auteur
affirme en plus que le compor te ment imagi naire drama tique est « le
mieux adapté aux impé ra tifs de notre monde » (ibid., p. 115).

17 e

Tous ces enjeux du drama tique sont repris et déve loppés avec
minutie sur le plan de la logique par le philo sophe Jean- Jacques
Wunen burger. C’est la « pensée du complexe » que propose l’auteur
dans la Raison contradictoire (1989). Ce livre semble inviter le lecteur
à plonger au cœur turbu lent de la raison humaine, que la logique
iden ti taire a essayé et essaie encore d’apaiser en rédui sant la
complexité des hommes (cette «  âme tigrée  ») et des choses à des
paires d’opposés bien définis et qui s’excluent mutuel le ment : « Dans
les méandres d’une triade dorment de nombreuses confi gu ra tions qui
peuvent aussi bien engen drer une complexité dyna mique qu’une
simpli fi ca tion statique.  » (Wunen burger, 1990, p.  71) La  vie des
hommes, des choses, des sociétés, du cosmos peut être pensée en
termes d’un éner gé tisme, comme le signale Jean- Jacques Wunen‐ 
burger, c’est- à-dire « un état donné du monde comme résultat d’un
rapport conflic tuel de deux forces égale ment actives  »  (ibid., p. 88).
Tant la stabi lité que le chan ge ment des phéno mènes «  met[tent]
en  jeu deux pôles dyna miques anta go nistes, qui sont tous deux co- 
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présents et co- actifs »  (ibid.). Se produisent des liai sons de force et
contre- force, des états de symé trie et de dissy mé trie en devenir,
d’attrac tions et de répul sions, des résis tances, contre poids, riva lités,
équi libres et déséqui libres, homo gé néité et hété ro gé néité, dissem‐ 
blances. Toute fois, un ensemble de deux forces en conflit peut tendre
à l’inertie par leur assi mi la tion à l’un, par accord, fusion, ou,
au contraire, couper la rela tion par pola ri sa tion radi cale et produire
deux figures entiè re ment oppo sées et distinctes ou bien deux figures
redou blées iden tiques, explique l’auteur. Pour empê cher alors ces
deux cas de figure et main tenir les forces en mouve ment, en trans‐ 
for ma tion, il faut que surgisse dans la brèche, l’inter valle, l’inter stice,
le vide, dans «  la distance blanche  » entre les puis sances d’un
dualisme, un troi sième élément actif, un inter mé diaire, une média‐ 
tion, une puis sance de trans for ma tion, un prin cipe de devenir
(toujours selon les mots de Jean- Jacques Wunen burger) qui vienne
animer cette nouvelle struc ture (ternaire) de l’inté rieur, c’est- à-dire
qui vienne aiguiser les anta go nismes, main tenir le tout en mouve‐ 
ment, en tension orga nique, en balan ce ment, dans une riche plura lité
et un clair- obscur, qui se place plutôt dans le règne du régime
nocturne de la pensée complexe, non diaï ré tique, soit une « tota lité
compo site » qui ne corres pond pas à la dialec tique de Hegel (celle‐ci
étant une synthèse qui fait dispa raître la thèse et l’antithèse).

Jean- Jacques Wunen burger affirme que le troi sième élément ne
constitue pas simple ment un pont, un lien, un tampon dans l’inter‐ 
valle entre deux termes ; il ne repré sente pas la simple addi tion d’un
plus un au deux (comme d’ailleurs, dit‐il, la quater nité n’est pas la
somme de  3 plus  1)  ; ce troi sième élément doit inter férer dans la
nature même des termes en conflit, en empê chant leur sépa ra tion
(décou page en deux) ou leur confu sion (réuni fi ca tion, retour à l’un).
Jean- Jacques Wunen burger rappelle que la complexité prend posi tion
dans «  l’entre- deux qui s’inter pose entre l’un et l’autre des éléments
distin gués à l’origine […] », et pour suit : c’est « un milieu d’échanges à
travers lequel tran sitent le Même et l’Autre » ; c’est un « lieu logique »,
« une inter face de contacts », « inter- mondes », « tiers état », « tierce
déno mi na teur », « zone mitoyenne », « troi sième donnée » (Wunen‐ 
burger, 1990, p.  46 et suiv.). Dans un autre passage de son livre,
l’auteur illustre la fonc tion du tiers, en citant le cas de l’âme (entre
corps et esprit) ou du Christ (entre l’homme et Dieu) ; il ne s’agit pas
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d’une compo si tion syncré tique, mais d’un vrai état d’ambi va lence, de
double nature du média teur, de « vrai milieu », qui « n’est plus calme
récon ci lia tion des opposés, mais compo si tion instau rant à la fois
distance et proxi mité, présence et absence, jouant à la fois le rôle
d’un obstacle pour la conna tu ra lité et d’un passage pour ce qui est
radi ca le ment séparé » (ibid., p. 62).

Fina le ment, pour établir ici la tran si tion entre Jean- Jacques Wunen‐ 
burger et Emil Staiger, nous pouvons affirmer que la struc ture tria‐ 
dique symbo lique proposée par Gilbert Durand à l’inté rieur de deux
régimes inter dé pen dants d’images, ainsi que la struc ture tria dique
des genres fonda men taux de la poétique proposés comme trois
modes possibles d’exis tence humaine, comme trois concep tions du
monde, impliquent des rapports «  multiples, pluri di men sion nels,
inter ac tifs » (Wunen burger, 1990, p. 83 et suiv.) entre leurs éléments
consti tu tifs. En fait, dans l’instance drama tique de l’exis tence s’opère
un équi libre précaire de trois compo sants en inter ac tion de force et
contre- force, en anta go nisme et complé men ta rité, tous dans une
sorte de soli da rité conflic tuelle et dont les diffé rents dosages au sein
de l’ensemble orga nique de nature drama tique peuvent nuancer
quali ta ti ve ment et diffé rem ment cet ensemble lui‐même.
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Ainsi, le drama tique peut- il inté grer des propriétés lyriques impor‐ 
tantes et produire le phéno mène dénommé «  drame lyrique  », de
même qu’il peut accu muler des traits épiques suffi sants pour
produire un « drame épique ». Sans parler ici de la fragi lité du drama‐ 
tique en tant que genre à perdre son essen tielle ambi va lence et à se
durcir en tragique au moyen de la seule pola ri sa tion de ses éléments
tenso riels ; ou du tragique lui‐même qui peut éven tuel le ment glisser
au comique par un excès (un effet de trop) de l’un de ses éléments.
Dans ce sens, il faut consi dérer que les états d’ambi va lence
concernent les senti ments humains et résistent à une logique rigide,
et qu’ils sont parfois riches d’éléments contra dic toires, comme le
signale Jean- Jacques Wunen burger, qui s’appuie sur plusieurs auteurs
(voir Wunen burger, 1989, p. 104 et suiv.) — avec une remarque toute‐ 
fois quant à la « fluc tua tion » (et non une « coexis tence ») de senti‐ 
ments opposés.
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Les struc tures symbo liques de
l’imagi naire et les genres de
la poétique
Emil Staiger (1908-1987) signale que l’essence de l’homme («  les
virtua lités géné ra li sées de l’Homme ») appa raît dans les domaines de
la créa tion poétique, et que pour cela « la vali dité » des concepts de
« genre » ne se borne pas à la litté ra ture, d’où la contri bu tion de la
science de la litté ra ture au problème de l’anthro po logie géné rale (voir
Staiger, 1972, p.  197‐198). Tout d’abord, les genres lyrique, épique et
drama tique seraient inter dé pen dants, corres pon draient à la séquence
syllabe- mot-phrase sur le plan de la construc tion du langage humain,
tel que le décrit Ernst Cassirer dans  sa Philo so phie des
formes symboliques (Philo so phie der symbo li schen Formen, Berlin, 1923,
partie  I), et se déve lop pe raient dès l’expres sion émotion nelle vers
l’expres sion logique, comme l’homme se déve loppe dans la séquence
enfance- jeunesse-maturité-vieillesse. De  ce fait, les trois genres
poétiques cités corres pon draient aux domaines respec ti ve ment de
l’émotionnel, du figu ratif et du logique, au cours d’une objec ti va tion
progres sive impli quant une mise à distance rendant possible une
abstrac tion, une spiri tua li sa tion du monde ; un monde qui peut ainsi
être fina le ment «  jugé, prouvé  », après avoir été «  senti  » dans la
fusion lyrique et montré/nommé dans le processus de sépa ra tion et
de confron ta tion sujet- monde, donc d’obser va tion entre pris par
l’épique ; le drama tique embras se rait enfin « la vie dans sa diver si fi ca‐ 
tion » (Staiger, 1972, p. 163‐165).

22

Emil Staiger conçoit l’essence lyrique comme l’âme, douée de traits
de fémi nité et de flui dité, pendant que l’esprit, doué de traits mascu‐ 
lins et plus durs, serait fonc tionnel — ces deux concepts étant consi‐ 
dérés comme deux «  virtua lités fonda men tales de l’être  » dont
l’auteur écarte toute inter pré ta tion théo lo gique (Staiger, 1972, p. 166).
Pour illus trer cette idée, l’auteur fait appel à la fameuse épigramme
du poète Schiller — « Si  l’âme parle, ah  ! Ce n’est déjà plus  l’âme qui
parle » — pour ensuite expli quer que le fait que «  l’âme ne peut pas
parler sans s’éliminer soi- même nous [a] été expliqué par la force
dialec tique du langage élaboré […], qui n’est jamais simple ment

23



Le dramatique et ses enjeux dans les Structures anthropologiques de l’imaginaire de Gilbert Durand

musical, il est toujours à la fois inten tionnel, c’est- à-dire qu’il crée
une confron ta tion  [Gegenüber]  » (ibid.). Toute fois, l’auteur ne prend
pas le parti incon di tionnel de la raison contre l’âme, car, selon lui,
l’esprit peut soit se tromper quand il préserve le vrai par des mots et
dans l’écrit, soit se tromper « dans l’emploi faux du signal » : « Ce qui
rend possible cette erreur est la distan cia tion que l’esprit prend en
face des choses.  »  (Ibid., p.  167) Ainsi, dans les premiers jours de
l’enfance, « notre esprit était sans forces, mais notre âme pour cela
même était plus riche […]. Une société ne s’affirme et ne se conso lide
que grâce à l’esprit drama tique, au monde compris dans sa tota lité
[…]. »  (Ibid.) Pour  mettre en évidence la complé men ta rité des pôles
opposés du lyrique et du drama tique, de l’âme et de l’esprit, du
masculin et du féminin, l’auteur remarque que, dans ces «  zones
extrêmes  », aucune vie ne peut fleurir et qu’il faut un «  passage du
fluide au consis tant  »  : «  Comme esprit [on] court le risque de se
raidir, comme âme [on] pour rait se diluer. » (Ibid., p. 168) C’est que la
nature psychique  (Gemüt) de l’homme ne peut se subdi viser, mais
constitue «  un tout qui va imper cep ti ble ment d’un extrême à un
autre » (Ibid.).

Pour Emil Staiger, la tripar ti tion des genres est due à la divi sion tridi‐ 
men sion nelle du temps, mais néan moins le lyrique, l’épique et le
drama tique « s’occupent du même courant du tran si toire, de l’inson‐ 
dable », chacun en le saisis sant diffé rem ment (Emil Staiger évoque la
maxime d’Héra clite selon laquelle personne « ne se baigne deux fois
dans le même fleuve  »). Le lyrique s’explique ainsi  : «  […] l’homme
émerge du présent et plonge dans le courant, en se lais sant emporter
par les ondes qui passent. Il n’y a pas d’arrêt. On le traîne […].  »
(Staiger, 1972, p.  169) Mais  dans le mode d’exis tence de l’épique,
l’homme observe le courant du passager «  planté au marge du
présent  » et son esprit «  prête une perma nence au tran si toire  » et
nomme les objets du monde, c’est le règne du figu ratif (ibid., p. 171). Le
plan ultime appar tient au drama tique, par la suite de la diffé ren cia‐ 
tion opérée par l’épique  ; c’est l’heure de réta blir des rela tions entre
les choses du monde, des lois sont propo sées et la ques tion de la
fina lité alors se pose et se projette dans l’avenir. L’auteur insiste
toujours sur le carac tère dyna mique de la vie, sur le chan ge ment
continu «  d’une chose se trans for mant en une autre chose  »  (ibid.,
p.  186). Il défend son type d’approche d’un texte litté raire comme
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rele vant d’un « cercle hermé neu tique » : « Sans le premier senti ment,
je ne peux perce voir abso lu ment rien du texte, je ne sais ce qui est
essen tiel, ce qui a de la vie, ce qui est conven tionnel. Celui qui veut
comprendre expli ci te ment aura besoin de l’avoir compris avant, de
façon obscure. » (Ibid., p. 191)

Il faudrait montrer aussi comment les pensées de cette critique
philo so phique de la litté ra ture de langue alle mande s’accordent avec
celles expri mées par Gaston Bache lard. Mais on doit enfin rappro cher
les concep tions d’Emil Staiger sur les genres poétiques de celles qui
carac té risent les struc tures symbo liques de l’imagi naire selon Gilbert
Durand pour imaginer une autre façon de classer ces dernières. On
peut alors tenter de réécrire l’exposé duran dien des SAI, en commen‐ 
çant par les struc tures mystiques, passant ensuite aux struc tures
diaï ré tiques, pour finir l’exposé par les struc tures drama tiques, sans
obéir à la séquence des régimes diurne et nocturne. Cela pour tirer
profit des sugges tions théo riques d’Emil Staiger, pour mieux faire
comprendre l’anthro po logie philo so phique de l’imagi naire ; du moins,
pour la comprendre autrement.

25

Le genre lyrique et les struc tures
mystiques ou antiphrasiques

Tout d’abord, il faut observer qu’Emil Staiger se demande si le lyrique
ne s’appro che rait pas du mystique, une fois que dans la dispo si tion
animique (Stimmung) « nous sommes merveilleu se ment hors de nous,
non pas devant les choses, mais dans les choses et elles dans nous »
(Staiger, 1972, p.  59). C’est l’état de grâce ou de malé dic tion, «  l’un
dans l’autre lyrique, quand le poète se souvient de la nature ou la
nature se souvient du poète », dit‐il. Le terme de «  fusion lyrique »
s’explique par le manque des contours du moi, du monde, qui «  ne
sont pas ferme ment esquissés » ; il n’y a pas de monde inté rieur ni de
monde exté rieur, subjectif ou objectif, mais un flux continu et une
« dilu tion de la consis tance », mani festés comme « un art de la soli‐ 
tude » (ibid., p. 46). Il n’y a pas de connexions logiques, ni de fonde‐ 
ments, puisque «  l’exis tence se trans forme en musique  », en
harmonie de sens et de rythmes (ibid.).
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Emil Staiger hésite toute fois et essaie de distin guer le lyrique du
mystique. Selon l’auteur, dans le lyrique, l’homme se limite au
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passager et se fait « un » avec un son ou un certain paysage ; il s’agit
d’un état à carac tère momen tané, assez bref, qu’une résis tance quel‐ 
conque peut dissiper, rompre pour laisser s’installer une situa tion de
confron ta tion  (Gegenüber), propre à l’expé rience épique  ; pendant
que le mystique aboutit diffé rem ment à l’un, à l’unité, « ce tout qui est
éternel et divin » (Staiger, 1972, p. 61).

Évitant une approche méta phy sique, Emil Staiger essaie d’expli quer le
phéno mène de la fusion lyrique, à l’aide de quelques subti lités de la
langue alle mande qui évitent de tran cher entre corps- âme et corps- 
monde. Le Körper « occupe un lieu dans l’espace », est limité et peut
être pénétré du dehors, diffé rem ment du Leib, le corps humain avec
ses fonc tions. Or, c’est la réalité corpo relle de la dispo si tion
animique  (Stimmung) qui se veut âme, qui a de l’âme et  s’appelle
leiblich  ; autre ment dit, c’est l’âme elle- même qui est corpo‐ 
relle  (leiblich) et se trans forme en senti ments qui n’affligent pas  le
Körper, mais le Leib. Qu’est- ce alors que le Leib ? C’est « tout ce qui
annule la distance entre nous et le monde exté rieur » ; alors, pour suit
l’auteur, «  on ne se sent pas comme indi vi dua lité, comme personne
ou être histo rique loca lisé. […]. Nous nous diluons dans ce que nous
sentons » (Staiger, 1972, p. 63).
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Emil Staiger fait corres pondre le mode d’exis tence lyrique à la phase
d’expres sion senso rielle ou émotion nelle du langage établi par Ernst
Cassirer, dont le verbe- clé  est sentir  ; corres pon dant donc à l’âge
puéril de l’homme, à l’enfant, et par consé quent à la frag men ta tion du
langage —  au niveau encore de la syllabe, des inter jec tions, du
manque de syntaxe et de gram maire, c’est- à-dire du manque de
distance sujet- objet.
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Avec Gilbert Durand toute fois, nous aurions le  verbe confondre
comme clé majeure d’une atti tude imagi na tive carac té risée par
l’immer sion — la descente, la posses sion, la péné tra tion et ses arché‐ 
types épithètes du profond (calme, chaud, intime, caché) et un réseau
de constel la tions symbo liques d’images puisées dans des cultures et
temps immé mo riaux autour de la nuit, la femme, la mère, la maison,
le ventre, la caverne, la tombe, le laby rinthe, toutes sortes de méta‐ 
mor phoses, de rêves de retour  ; il s’agit donc du désir de l’inti mité
protec trice du refuge, de la fécon dité, de la descente lente, sans
danger de chutes, d’avaler et d’être avalé dans le ventre, dans la terre,
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dans la copu la tion sexuelle, de fantai sies d’emboî te ment d’une chose
dans l’autre, d’une infi nité minia tu risée… Cette fusion ou confu sion,
dont l’aspect anti phra sique est exploitée par Gilbert Durand de façon
exhaus tive, est analysée du point de vue de la double néga tion
euphé mi sante, ou déné ga tion — « présenter ce qui est, sous le mode
du non- être  » (Durand, 1969, p.  205‐206). L’étude duran dienne
apporte de nombreux exemples de nature anthro po lo gique,
s’appuyant plutôt sur Jung que sur Freud, car « l’arché ty po logie prend
en consi dé ra tion des struc tures imagi naires qui, au- delà de l’onto ge‐ 
nèse, s’inté ressent à et resonnent dans l’espèce entière  »  (ibid.,
p. 253), pendant que Freud se limite, selon l’auteur, à l’image indi vi‐ 
duelle, aux acci dents de la biographie.

Pour ce qui touche aux enjeux du drama tique, il est impor tant
d’observer que le drame hante toujours les repré sen ta tions symbo‐ 
liques, car la peur du temps destruc teur et de la mort est toujours
prête à faire irrup tion et, de ce fait, à faire glisser du lyrique au
drama tique et même vers l’épique. Comme c’est le cas lors de
certaines pratiques de sacri fice au moyen de simu lacres (déca pi ta tion
du Roi de Mai, fait en carton ; ou la mort de Carnaval, du Carême ou
de l’Hiver en Europe), qui consti tuent « une sorte de trahison du sens
tragique du sacri fice intégré dans le cycle drama tique  » (Durand,
1969, p.  355). Dans le cas du sacri fice par le feu, Gilbert Durand
renvoie à la pratique euphé mi sante de brûler l’Hiver en brûlant des
encens, ce qui fait glisser l’imagi naire nocturne au régime diurne et
apporte une nuance épique de « puri fi ca tion ».
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Quant à l’adjectif mystique, Gilbert Durand dit l’employer dans « son
sens le plus courant en lequel se conjuguent et une volonté d’union et
un certain goût de la secrète inti mité » (Durand, 1969, p.  308). Cela
pour éviter des termes scien ti fiques liés à certains symp tômes et
syndromes de types carac té ro lo giques —  comme il l’avait fait en
nommant «  schi zo mor phiques  » les struc tures symbo liques du
régime diurne, que nous allons voir dans la suite. Le terme  de
mélancolie toute fois, écarté par l’auteur (ibid., p. 307, note 1), pouvait
bien recou vrir cet univers symbo lique nocturne qui ne combat pas les
ténèbres, la mort, le temps, mais tisse a contrario des moyens ingé‐ 
nieux de conver sion pour une coexis tence posi tive et plutôt heureuse
avec eux. D’où le procédé extrême de l’anti phrase pour rappro cher ce
qui est opposé, pour atté nuer les diffé rences, pour dompter par
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conver sion ce qui est destruc teur  : le tombeau deve nant berceau, la
chute, descente, la mort, une promesse de repos et de renais sance.
Gilbert Durand analyse non seule ment des exemples puisés dans la
litté ra ture, mais aussi dans la psycho logie jungienne, dans le test du
Rorchach, ou dans la pein ture moderne.

Confondre et lier traduisent fina le ment, avec Gilbert Durand, l’accord
cosmique où tout est un. Toute fois, comme l’a expliqué Emil Staiger,
cet élan de soumis sion et de passi vité de l’union de l’un dans l’autre
n’est pas durable, mais extrê me ment fugace. D’ailleurs Héra clite lui- 
même conve nait que la vie est combat, est mouvement.
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Pour suivre un nouvel ordre de clas si fi ca tion des struc tures symbo‐ 
liques, on peut passer de l’indif fé rencié lyrique, primor dial, mythique,
à l’imagi naire du combat vigou reux des ténèbres, de la mort,
du temps.
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Le genre épique et les struc tures diaï ‐
ré tiques ou schizomorphiques

Le phéno mène de l’épique, proposé par Emil Staiger comme genre
second par rapport au genre lyrique (de la fusion de l’un dans l’autre
et de l’intui tion de la disso lu tion de tout dans une unité), vient
montrer l’éveil de la conscience devant le divers et, par consé quent,
les procédés de sépa ra tion qui carac té risent une nouvelle atti tude
humaine de repré sen ta tion du monde. La sépa ra tion sujet- objet met
en relief l’acte d’observer, de montrer et de nommer la multi pli cité du
réel. C’est le règne des mots, le langage est dans sa phase « d’expres‐ 
sion figu ra tive  » qui corres pond à l’âge de l’homme nommé
«  jeunesse  ». La confron ta tion objec tive  (Gegenüber) n’élude pas le
senti ment premier de sympa thie lyrique je- monde, ni les intui tions
premières immé diates d’enchan te ment. Mais la conscience de l’exis‐ 
tence du moi et du monde, comme des réalités distinctes, ouvre les
portes à une distan cia tion progres sive par la voie de la pensée ration‐ 
nelle en déve lop pe ment. Le lyrique, puis l’épique et fina le ment le
drama tique ne s’excluent pas les uns les autres, mais coexistent dans
des inten sités/degrés diffé rents au cœur des choses et des hommes,
selon Emil Staiger.
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L’action essen tielle de l’épique est d’enre gis trer les objets observés
d’un point de vue inal té rable — ni l’obser va teur ni les choses obser‐ 
vées ne changent, car dans le flux du réel n’importe que ce qui est
constant, ce qui se répète comme étant le même au point de pouvoir
rece voir un nom et une iden tité parti cu liers. C’est l’iden tique et
l’immuable qui permettent d’être nommés et classés. Sélec tionner des
signes distinc tifs, fixer l’atten tion et à la fois se rendre compte de ces
actes démontrent une réflexion, une conscience éveillée, un
commen ce ment de juge ment. Sélec tionner, enre gis trer, nommer,
recon naître un objet du réel, pouvoir le remé morer vont de pair avec
le besoin de tout «  figurer  »  : «  Ce qui importe ici est d’éclairer,
montrer, rendre plas tique. […] aussi les états d’âme, l’auteur les trans‐ 
forme en images » (Staiger, 1972, p. 83), et parvient à « convertir les
états d’âme en faits visibles » (ibid., p. 84, citant Spitteler).
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L’épique se penche sur ce qui est plutôt exté rieur et ne s’occupe
guère des domaines inté rieurs de l’âme  ; même l’amour (de type
lyrique) en est exclu. Voir et décrire exigent la lumière : « Vivre dans
la lumière est par consé quent aussi le plus grand bonheur pour
l’homme homé rique. » (Staiger, 1972, p. 86) C’est l’amour de la « visi bi‐ 
lité », du soleil, de la clarté « forte, saine, sûre » : « C’est vrai qu’elle
est une réus site grâce à une insé pa rable peur de la nuit et de la
mort. » (Ibid., p. 87) Rien à voir donc avec le goût de l’obscu rité et des
profon deurs de l’inti mité lyrique et du manque du pouvoir de distin‐ 
guer  : « À  l’homme épique, par contre, l’obscu rité dérobe l’essen tia‐ 
lité. Il cesse de voir, et comme son exis tence se fonde dans le voir, il
cesse d’être, par consé quent. » (Ibid.)
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Pour suivre les termes de compa raison avec Gilbert Durand, le verbe- 
clé de l’épique est présenter, car l’épique se complaît avec l’objet pour
l’objet, c’est- à-dire l’expose sans hâte, se permet de diva guer sans
souci d’atteindre une fin déter minée quel conque (ce qui est le trait du
drama tique, selon Emil Staiger). D’ailleurs, le manque de tension
permet au lecteur de contem pler chaque détail montré. D’où l’auto‐ 
nomie des parties du récit, la para taxe et l’addi tion comme prin cipe
de compo si tion. Le manque de tension (la tension est le propre du
drama tique) est due aussi au fait que le héros épique agit à son
compte, indé pen dant par rapport aux dieux, respon sable de son
destin, sans règles de conduite dictées  ; c’est plutôt le combat et
l’honneur qui l’attirent à chaque fois, ce qui exclut le besoin d’un
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profil logique et consé quent pour sa trajec toire, ce qui explique aussi
que les oracles ne soient pas pris au sérieux comme dans le drama‐ 
tique, et qu’il puisse se réin venter chaque jour au long du récit
—  toujours selon l’étude d’Emil Staiger. L’auteur remarque toute fois
que Zeus est le seul capable de voir un peu loin dans l’avenir et de
faire des plans, car il est doué de vision ample et s’appelle, pour cette
raison, « euryopa, celui qui voit loin » (Staiger, 1972, p. 110).

Or, malgré tous les évidents points de rencontre entre Emil Staiger
(en  1946) et Gilbert Durand (en  1960), la critique philo so phique de
l’auteur suisse frôle à peine le problème de la peur des ténèbres, de la
mort, du destin, tout ce qui va occuper juste ment le centre des
réflexions de l’anthro po logie philo so phique de l’auteur fran çais.
Gilbert Durand met pour tant l’accent égale ment sur les mêmes
verbes que ceux proposés par Emil Staiger : distin guer, séparer, iden‐ 
ti fier avec préci sion les diffé rences et les simi li tudes, démêler, bref,
voir avec clarté. Mais le point de départ de l’auteur (son a priori) est
de consi dérer «  l’angoisse humaine devant la tempo ra lité  » comme
étant « le sens suprême de la fonc tion symbo lique », ce qui lui permet
de postuler une «  méta phy sique de l’imagi na tion  » (Durand, 1969,
p. 60). De ce fait, il attribue le statut de « régime diurne d’images » à
cet univers qu’Emil Staiger avait conçu comme appar te nant au genre
épique. Pour mieux mettre en relief le combat du héros pour
défendre et conquérir la lumière, est exposée avec minutie la contre‐
partie du monde des ténèbres et de ses symboles sous le titre « Les
visages du temps ». Malgré l’ambi va lence qui garantit la richesse et la
complexité des symboles, Gilbert Durand essaie d’isoler «  les seuls
séman tismes terri fiants  » pour mieux démon trer l’imagi na tion
héroïque du combat sans négo cia tion avec le temps. Les images
surgissent constel lées sous la double pola ri sa tion lumière/ténèbres,
où viennent s’aligner anti thé ti que ment les symboles oura niens valo‐ 
risés posi ti ve ment et les symboles chto niens perçus de façon néga‐ 
tive. Ce sont cent- cinquante pages vouées au régime diurne, contre
deux- cent-quatorze pages dédiées au régime nocturne (cent- une
pour le mystique et cent- onze pour le drama tique), sans parler des
pages initiales réser vées à la terreur face aux visages du temps, ce qui
fait de cet ouvrage de  1960 un récit large ment nocturne dans sa
présen ta tion de l’action euphé mi sante de l’imagi naire en tant que
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«  créa ti vité spiri tuelle  » porteuse d’espé rance, selon les mots
de l’auteur.

Si Emil Staiger souligne la voca tion figu ra tive de l’épique, Gilbert
Durand nous rappelle que face à la poly va lence des symboles il faut
faire atten tion non pas à la forme mais plutôt au geste, au mouve‐ 
ment, aux direc tions que prend à chaque fois un symbole dans un
certain contexte. Ainsi, dans le régime diurne domine le vecteur
verti ca li sant, ascen sionnel (le haut, le ciel, la lumière, la tête, l’échelle)
et l’action de voir sans entraves, le main tien d’une posture où l’on se
tient debout, la tête levée, les mains libres, la pensée claire, ration‐ 
nelle. D’où s’expliquent les symboles ascen sion nels, spec ta cu laires et
diaï ré tiques énumérés par l’auteur, et aussi les symboles thério mor‐ 
phiques (signi fiant le chan ge ment et la fuite du temps), nycto mor‐ 
phiques (ténèbres, bruits, liens) et cata mor phiques (images dyna‐ 
miques de la chute, la terreur de l’abyme) pour figurer la face malé‐ 
fique du temps, ainsi que les arché types fonda men taux du sceptre
(pouvoir, domi na tion) et du glaive (arme, combat, lutte).
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Les données chez Gilbert Durand sont plutôt de l’ordre de l’anthro‐ 
po lo gique et non pas du litté raire comme chez Emil Staiger, ce qui
change un peu les choses lors de l’analyse des struc tures synthé‐ 
tiques ou drama tiques, comme on va le voir à présent.
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Le genre drama tique et les struc tures
synthé tiques ou drama tiques
de l’imaginaire

Après la commu nion lyrique et la distan cia tion épique, le genre
drama tique se présente comme celui établis sant des rapports
logiques entre les objets et les événe ments du réel, selon l’étude
d’Emil Staiger. Ce n’est plus le monde de l’oralité homé rique, mais le
monde rendu possible par l’écrit. Il n’y a plus les addi tions de données
indé pen dantes, mais le récit bien corsé, orga nique, en termes de
causes et d’effets, et visant un but déter miné. Selon Emil Staiger, le
concept kantien d’« orga nisme » en tant qu’« une struc ture dont les
parties sont à la fois but final et moyen » s’applique bien aux réalités
embras sées par le genre drama tique  : «  […] la fonc tion na lité des
parties [est] la loi du drama tique […]. » (Staiger, 1972, p.  116) Tout en
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s’inspi rant d’Ernst Cassirer, Emil Staiger associe le genre drama tique
au langage dans son stade de « pensée concep tuelle », aux traits durs
et mascu lins, et corres pon dant à l’âge adulte humain, à la vieillesse.
C’est le règne de la logique et de l’atti tude qui vise à prouver et à juger
les rapports entre les choses du monde, à construire des abstrac‐ 
tions, à proposer et accom plir des projets, bref à inter férer avec
le réel.

De  même que la syllabe était domi nante pour le genre lyrique et le
mot pour l’épique, c’est la phrase, la syntaxe, qui va carac té riser le
drama tique, quand la subor di na tion à une fin produit l’inter dé pen‐ 
dance et la tension entre les éléments du réel, ainsi que la passion
dans la pour suite d’un projet en devenir. Le genre drama tique surgit
comme centré sur l’action tendue vers l’avenir. Comme Étienne
Souriau, Emil Staiger postule une résis tance comme moteur du
drama tique, qui produit la préci pi ta tion  du pathos, dont «  l’émotion
découle de quelque chose qui n’est pas encore », mais qui doit arriver,
être, devenir.  Le pathos s’associe au problème, à un but final à
conquérir malgré les adver sités. Tout cela se réalise en tensions et en
péri pé ties — événe ments qui changent toujours de direc tion ; et selon
un vouloir, un désir assez fort vers un objectif  : «  Pour l’homme il
n’existe rien d’isolé, il est éo zõon lógon échon, être qui rassemble et
sélec tionne » (Staiger, 1972, p. 140) ; il faut peser les faits en faveur et
contre, il faut juger les possi bi lités du réel et avancer.
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Emil Staiger exploite aussi les débor de ments du drama tique sur le
tragique et sur le comique. Le tragique aura lieu quand «  un esprit
extra or di nai re ment consé quent » voit les limites de son monde expo‐ 
sées, car quelque chose aura été négligé par cécité ou vision étroite
du héros, ce qui empêche la réali sa tion de son esprit. Alors, devant le
vide ainsi installé, il ne reste que la folie ou le suicide pour le déses‐ 
péré tragique. Sinon, en cas d’une limi ta tion attei gnant aussi les
forces de son esprit, l’homme au projet raté se fatigue, s’arrête de
lutter et échappe au néant par le don de l’oubli. Ou bien, dans un
autre cas de figure, la tension drama tique se trans forme soudain en
disten sion comique, « dans un éclat de rire authen tique de celui qui
sait que l’esprit ne peut pas être réel sans une base physique, que
cette base physique, au contraire, peut dispenser l’esprit et se suffire
à elle‐même dans une puis sance égale ment élémen taire  » (Staiger,
1972, p. 159, citant la sentence de Socrate dans le Banquet de Platon).
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Si Emil Staiger, malgré ses puis santes intui tions dans le champ du
compa ra tisme litté raire, n’a pas abouti au domaine des arché types de
l’imagi na tion profonde des écri vains, Gilbert Durand, en  revanche,
excelle dans ce domaine en propo sant trois genres struc tu raux
déter minés par les trois classes «  de contenus possibles de l’imagi‐ 
naire » (Durand, 1969, p. 137). Le genre drama tique présenté par Emil
Staiger peut corres pondre fina le ment aux «  struc tures drama tiques
de l’imagi naire » de Gilbert Durand, qui consi dère le schi zo morphe, le
mystique et le drama tique comme étant trois façons de réagir
symbo li que ment à la peur de finir, de mourir  ; c’est- à-dire de réagir
en affron tant le temps dans le combat « diurne », ou au contraire en
négo ciant avec le temps soit par soumis sion ou conver sion mystique
du mal en bien, soit par le détour ne ment drama tique du mal par la
voie du progrès histo rique vers une fin projetée et humai ne ment
sous contrôle.
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Dit autre ment, ces trois genres de «  contenus possibles de l’imagi‐ 
naire  » sont régis respec ti ve ment, selon Gilbert Durand, par les
schèmes diaï ré tiques et verti ca li sants symbo lisés par les arché types
du sceptre et du glaive, par les schèmes de la descente et de l’inté rio‐ 
ri sa tion symbo lisés par la coupe (conte nant), et fina le ment par «  les
schèmes ryth miques, avec leurs nuances cycliques ou progres sistes,
repré sentés par la roue dénaire ou duodé naire et le bâton bour geon‐ 
nant, l’arbre  » (voir Durand, 1969, p.  437). L’anthro po logue convient
qu’«  il est très diffi cile d’analyser les struc tures de cette seconde
caté gorie du Régime Nocturne de l’image. En effet, ces dernières sont
synthétiques dans tous les sens du terme, et d’abord parce qu’elles
intègrent en une suite continue toutes les autres inten tions de
l’imagi naire » (ibid., p. 399). Ces propos semblent faire écho aux mots
d’Emil Staiger publiés en  1946 au sujet du genre drama tique par
rapport aux genres lyrique et épique, comme nous l’avons déjà
commenté plus haut.
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L’appel la tion «  synthé tique ou drama tique  » trouve encore d’autres
expli ca tions, toujours dans le sens d’une conci lia tion dans une
synthèse, dans une «  cohé rence des contraires  » ou  «  coin ci‐ 
dentia oppositorum », soit « un tout cohé rent [de] contra dic tions les
plus flagrantes » (Durand, 1969, p. 400), pour éviter la dicho tomie, la
sépa ra tion des contraires, puisque « la dicho tomie court préci sé ment
le risque de tuer la synthèse  »  (ibid.). Alors, que faut‐il «  synthé ‐
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tiser  »  ? Gilbert Durand affirme que «  du denaire au bâton  » (du
rythme cyclique à la verti ca li sa tion progres siste), il y a la recherche et
la décou verte d’un « facteur de constance au sein même de la flui dité
tempo relle » ou un effort pour « synthétiser les aspi ra tions à l’au- delà
de la trans cen dance et les intui tions imma nentes du devenir » (ibid.,
p. 223‐224). Dit autre ment, l’imagi na tion se voit incitée « à fabuler un
récit qui intègre les phases diverses du retour […] à la drama ti sa tion
cyclique dans laquelle s’orga nise un mythe du retour, mythe toujours
menacé par les tenta tions d’une pensée diurne du retour triom phal et
défi nitif » (ibid., p. 320). Mais figurer un mal, un danger, une angoisse,
dit l’auteur (sans doute inspiré par Bache lard), c’est déjà les dominer
par la maîtrise  du cogito —  «  une théra peu tique par l’image  »  (ibid.,
p. 135).

Le régime nocturne dans son versant synthé tique ou drama tique
suppose donc le cycle et les divi sions circu laires du temps dans ses
rythmes, mais aussi «  le résultat des péri pé ties du temps » (Durand,
1969, p.  322). Dans ces deux cas, il s’agit d’histoires, de récits, de
mythes. Pour quoi ceux‐ci sont‐ils «  synthé tiques  »  ? Parce que ces
mythes conci lient l’anti nomie tempo relle suivante : la terreur devant
le temps fuyant (phase tragique) et l’espoir et la confiance dans la
victoire sur le temps (phase triom phante), toujours selon Gilbert
Durand. Ces valo ri sa tions néga tives et posi tives des images alternent
dans les mythes drama tiques. Or, sur ce point, il faut de nouveau
rappeler la posi tion de Jean- Jacques Wunen burger déjà évoquée plus
haut, qui consi dère la coexis tence des contraires agis sant en même
temps et dans le même phéno mène comme étant une  «  coïn ci‐ 
dentia oppositorum », qui exclut les cas d’alter nance de contraires.
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Au contraire d’Emil Staiger, chez Gilbert Durand le drama tique
n’arrive pas à débou cher sur le tragique, car il y a «  l’aboli tion du
destin en tant qu’aveugle fata lité  » (Durand, 1969, p.  324). Le temps
subit une régé né ra tion pério dique, finit et recom mence, meurt et
ressus cite. Il y a donc une « harmonie drama tique du tout » dont la
nature est bien « synthé tique », mani festée par « l’inten tion d’inté gra‐ 
tion des contraires  », l’auteur ajou tant encore que «  toute synthèse
comme toute dialec tique est consti tu tion nel le ment ambiguë »  (ibid.,
p. 325)  : «  les ambi va lences [rendent] l’étude de ces mythes symbo‐ 
liques de la répé ti tion plus déli cate que l’étude des symboles diaï ré ‐

49



Le dramatique et ses enjeux dans les Structures anthropologiques de l’imaginaire de Gilbert Durand

tiques ou que ceux de l’inti mité dans lesquels l’inten tion mono va lente
était rela ti ve ment facile à dépister » (ibid.).

Toute fois, le drame lunaire examiné par Gilbert Durand, avec ses
péri pé ties de nais sance, crois sance, mort et résur rec tion, peut se
condenser dans un mythe dont les prota go nistes se présentent
comme des triades ou tétrades produc tives d’ambi guïtés, soit par la
concen tra tion des éléments posi tifs et néga tifs de vie et mort qui
surgissent condensés tous à la fois dans un seul élément poly va lent et
de façon « drama tique/synthé tique », comme c’est le cas de la Trinité
chré tienne ou, dans le folk lore celte, dans le cas d’Orcus/nuit, de
Belen/jour et du Fils Gargantua/soleil couchant, comme le défend
Gilbert Durand ; soit par un effort « pour réin té grer en un contexte
cohé rent la disjonc tion des anti thèses  » (Durand, 1969, p.  332).
L’auteur cite encore d’autres cas de conden sa tion de contraires dans
un seul élément, comme le Janus Bifrons, le symbole de la porte ou de
l’andro gyne, ou encore le cas de «  la réha bi li ta tion mythique du mal
par la synthèse roman tique » (ibid.).
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Fina le ment, pour souli gner la complexité du régime nocturne dans
son versant drama tique/synthé tique, Gilbert Durand passe de la
dimen sion méta phy sique à la dimen sion histo rique par la voie des
mouve ments poli tiques du XX  siècle, quand la révo lu tion (fran çaise)
se teinte de posi ti vité («  l’heure sainte  » et non plus «  règne de
Satan », selon les mots de l’auteur). Pour rendre le plus clair possible
le trajet de sa pensée, Gilbert Durand fait une longue digres sion pour
démon trer le passage symbo lique des schèmes cycliques vers le
mouve ment d’une verti ca li sa tion qui échappe au cercle des répé ti‐ 
tions agro- lunaires. Ce faisant, l’auteur associe le «  drame agro- 
lunaire  » au «  drame litur gique  » du Fils et son rôle média teur de
Messie, et arrive au «  drame alchi mique  » avec la figure d’Hermès
Tris mé giste dont l’étymo logie en égyp tien est la suivante  : Hermès
serait Thot (« mélanger, adoucir par le mélange »), ou Tout (« réunion
dans un seul, tota liser  »), ou Hermès  <  erma, «  la série, l’enchaî ne‐ 
ment  », ou  alors ormê, impetus, «  mouve ment  » (voir Durand, 1969,
p. 348).
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Au bout d’un tel enchaî ne ment d’intui tions docu men tées, Gilbert
Durand arrive enfin à la ques tion de la «  fina lité suprême  » de
l’alchimie  : celle d’engen drer la lumière (Durand cite  le Paracelse de
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Jung), accé lérer l’histoire et dominer le temps, « hâter la crois sance
des métaux  », «  les absoudre de la loi du temps  » (Durand, 1969,
p. 349, citant Eliade, Forge rons et Alchimistes, p. 118). Mircea Eliade est
évoqué pour souli gner que les mythes cycliques et opéra toires illus‐ 
trés dans le Grand Œuvre alchi mique « sont les proto types du mythe
progres siste et révo lu tion naire pour lequel l’âge d’or est matu ra tion
et fin des temps et que les tech niques et les révo lu tions accé‐ 
lèrent » (ibid., citant Eliade, Forge rons et Alchimistes, p. 55).

Pour conclure cette présen ta tion non exhaus tive des enjeux du
drama tique au sein de l’imagi naire duran dien, il faut remar quer fina‐ 
le ment la place privi lé giée occupée par la volonté humaine. Gilbert
Durand rappelle saint Martin, pour lequel entre « l’homme esprit » et
« l’homme nature » il y a le média teur, « l’homme du Désir » (Durand,
1969, p. 344). C’est dans la pratique du sacri fice rituel qu’est située la
force pour dominer le temps, pour «  obliger le destin  » et modi fier
l’ordre de l’univers  (ibid., p.  310). Ainsi, les pratiques orgias tiques de
régé né ra tion par retour au chaos, lors du phéno mène du carnaval,
impli quaient déjà l’aboli tion des règles sociales et les alté ra tions
impor tantes de person na lités et person nages, dans une sorte de
«  révo lu tion ludique  », comme le veut l’auteur. C’est de cette façon
que Gilbert Durand va du plan méta phy sique au plan histo rique, du
symbole du cycle (denier) à la rupture symbo lique du bâton bour‐ 
geon nant — ou à la verti ca li sa tion messia nique de l’histoire à travers
l’arché type de l’arbre  — et résume les struc tures drama‐ 
tiques/synthé tiques ainsi  : struc tures d’harmo ni sa tion, struc tures
dialec tiques, struc ture histo rienne et struc ture progressive.
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Conclusion
« Nos fêtes… sont le mouve ment de l’aiguille qui sert à lier les parties
de la toiture de paille pour ne faire qu’un seul toit, qu’une seule
parole… » (épigraphe de « Du denier au bâton », SAI, p. 321  ; Gilbert
Durand cite Maurice Leenhardt, Notes d’ethno logie néo- calédonienne,
p.  178). En faisant nôtres ces mots, on peut dire que le drame et le
drama tique sont le mouve ment de l’aiguille qui sert à lier toutes les
parties des SAI, pour ne faire qu’un seul grand mythe, qu’une seule
parole… En somme, Gilbert Durand a laissé imprimé dans les SAI son
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propre imagi naire de l’imagi naire, par la voie du drama tique, un genre
qu’il semblait appré cier sous tous les rapports.

Cet article résume les idées de notre exposé lors de la dernière table
ronde du colloque inter na tional commé mo rant les cinquante ans de
la fonda tion du premier Centre de recherche sur l’imagi naire (CRI) et
dont le thème proposé était « Théo ries et imagi naires de l’imagi naire.
Actua lité de la recherche ». Pour nous, le grand récit des Struc tures
anthro po lo giques de l’imaginaire semblait être lui‐même tout d’abord
un grand récit mythique ou, mieux, un méta‐récit mythique conçu
par la méthode de conver gence hermé neu tique de Gilbert Durand
pour figurer la lutte humaine contre le temps destructeur.
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Nous avons été frappée par l’emploi du  terme dramatique pour
doubler celui  de synthétique et quali fier ainsi double ment l’une des
trois struc tures anthro po lo giques de l’imagi naire. Comme nous
venons de l’exposer, la théorie des trois genres fonda men taux de
poétique pouvait bien inspirer une autre manière encore de ranger
les struc tures des SAI.
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Gilbert Durand, toute fois, dans l’Imagi na tion symbolique (1964), laisse
bien appa raître que la notion de « synthèse » qu’il avait employée à la
suite de Jung (celui‐ci semblant l’avoir tenue de Hegel) est diffé rente,
et se rapproche plutôt de celle de «  système » de Lupasco, c’est- à-
dire que la thèse et l’anti thèse n’y perdent pas «  leur poten tia lité de
contra dic tion ». Dans le « système » « subsistent intactes les pola rités
anta go nistes  » et non pas «  une liqui da tion statique des contra dic‐ 
tions » (Durand, 1984, p. 71, note 1).
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De ce fait reste justifié l’emploi du terme dramatique pour accom pa‐ 
gner le terme synthétique. C’est la qualité de dyna misme faisant partie
tradi tion nel le ment de la notion de drama tique (lié à drame : « action »
en grec) qui est évoquée ici, telle que l’avait d’ailleurs employée large‐ 
ment Étienne Souriau. Si le terme synthétique gêne au premier abord
par rapport à l’idée du drama tique, l’inverse n’a pas lieu.  L’adjectif
synthétique (qualifiant structures) tire béné fice de son rappro che ment
avec le  terme dramatique et justifie sans doute la mobi lité dont ces
struc tures jouissent dans le récit duran dien des SAI.
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Une autre raison de l’emploi des deux adjec tifs cités comme syno‐ 
nymes — dans ce cas précis — est due aussi aux besoins narra tifs sur
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les enjeux du synthé tique en tant que drame de forces éner gé tiques
sans cesse en action, en méta mor phose dans le fil du temps. C’est cet
aspect des enjeux drama tiques du trois entre l’un et le deux, par
rapport à l’un et au deux, que déve loppe Gilbert Durand dans son
ouvrage de 1960. Des rapports dyna miques des éléments consti tuant
une triade, au sein de la triade, pour sauve garder les trois termes en
tension perma nente, en équi libre précaire, tel que l’a expliqué en
détail Jean- Jacques Wunen burger, trente ans après, dans son
ouvrage majeur La Raison contradictoire  (1989), notam ment dans les
chapitres «  L’espace des média tions  », «  La Troi sième dimen sion  »,
« La contra riété vivante », « La dyna mique des pola rités », « La dissy‐ 
mé trie créa trice  », ce qu’il a aussi bien illustré dans un cas concret
dans « Drama tur gies gnos tiques de l’exil  », au chapitre 2 de la troi‐ 
sième partie de son ouvrage La Vie des  images (Wunen burger, 2002,
p. 189‐201).

Il reste toute fois que l’exposé duran dien main tient les struc tures
«  schi zo morphes ou héroïques  » en premier lieu dans son récit,
autant que dans le grand tableau des images (l’annexe  II  des SAI),
suivant l’ordre englo bant des deux régimes diurne et nocturne de
l’imagi naire, faisant appa rem ment une conces sion au temps chro no‐ 
lo gique, comme y oblige d’ailleurs la linéa rité de la narra tion linguis‐ 
tique (avec des signes verbaux écrits en succes sion). Ce qui semble
figé dans le tableau se montre toute fois comme dyna mique et sans
hiérar chie dans le cours du récit.
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Fina le ment, pour quoi comparer les trois «  struc tures anthro po lo‐ 
giques de l’imagi naire  » et les «  trois genres fonda men taux de la
poétique » ? Le gain consiste, à notre avis, à bien faire comprendre les
trois struc tures sans nous subor donner à l’ordre des deux régimes,
diurne et nocturne, et cela sans perdre la pers pec tive essen tielle de
ces régimes, en termes de rapport entre l’homme et le monde,
comme les repré sente fonda men ta le ment la litté ra ture. Gilbert
Durand comprend lui aussi les genres litté raires d’une façon dyna‐ 
mique et ouverte, comme des «  diffé rences de degrés struc tu raux
dans le conti nuum de l’inten tion litté raire », comme « des moments »
(voir Durand, 1961, p.  231), d’où son admi ra tion pour Victor Hugo,
poète et théo ri cien du drame, qui prône le mélange des genres dans
la préface de Cromwell — drame roman tique. De même que le roma‐ 
nesque peut glisser de l’épique au mystique (cas de la Char treuse
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NOTES
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(É.  Souriau, 1950), in  order to consider another possible order for the
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